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Avec une progression très nette de la fréquentation,
des inscriptions aux carrefours et débats publics,
et des contacts sur les stands, le festival 98 affiche un bilan
qui dépasse les prévisions. A-t-il pour autant atteint 
sa maturité ? Répond-t-il désormais aux attentes et aux besoins
les plus spécifiques ? Un effort doit-il être fait pour accroître 
la fréquentation en provenance des massifs les plus lointains ?
Comment pourrait-il développer sa dimension internationale ?
Alors que s’engage déjà la réflexion sur le contenu de l’édition
de l’An 2000, le débat est ouvert avec ses deux présidents,
Claude Muyard, Président du Festival André Gilbertas, Président du Festival 
International des Métiers de Montagne International des Métiers de Montagne
vice-président de l’ANEM *, maire de Chambéry.
* : Association Nationale des Elus de la Montagne.

Quelles sont 
vos premières 
impressions 
sur le festival 98 ?
Claude Muyard :
La première impression,
la plus marquante pour l’élu
que je suis, c’est qu’il y avait
beaucoup de monde à ren-
contrer pendant ces quatre
jours, dans les allées et sur
les stands, donc qu’il y avait
matière à enrichir
les dossiers. Pour ce qui

concerne les visiteurs, les gens qui sont venus au festival
y ont trouvé ce qu’ils cherchaient. D’après ce qu’on m’a dit
dans les différents villages, les gens viennent d’abord pour
obtenir des informations sur les métiers et les filières
de formation. Tant mieux, car c’est là l’une des vocations
du festival. Maintenant, il nous faut bien comprendre
pourquoi cette manifestation attire autant de monde pour
ne pas modifier ou faire évoluer quoi que ce soit et, ainsi,
prendre le risque  de décevoir les visiteurs. Il me semble
aussi que le maître mot de ce festival c’est “ouverture”,
tant pour les socio-professionnels que pour les visiteurs,
ouverture sur d’autres professions, ouverture
sur une carrière professionnelle.

Selon vous, que viennent chercher
les socio-professionnels ?
Claude Muyard : Ils viennent renouveler leurs informations.
Le festival est une mine pour ceux qui souhaitent enrichir
leurs dossiers ou, pour le moins, l’approche qu’ils ont 
de leur métier et de son image dans le contexte 
de la montagne.

Quels points souhaiteriez-vous voir
améliorés, en ce qui concerne l’organi-
sation du festival ou sa valorisation ?
Claude Muyard : Pour ce qui concerne les objectifs 
généraux, j’aurais un peu la crainte qu’on recherche 

Quel bilan
faites-vous
du festival 1998 ?

André Gilbertas : Ce fut
sans nul doute l’édition 
la plus importante de toutes
celles que nous avons
connues. Cela montre que 
la dynamique est bonne 
et que l’expérience acquise
les années précédentes tant
à Chambéry que dans
les villes partenaires,
a permis d’enrichir notre

savoir-faire et d’affiner la formule pour qu’elle réponde
davantage encore aux attentes. La preuve en est que nous
avons accueilli 20 000 personnes en 1998 et beaucoup
de professionnels, soit 8 000 visiteurs de plus qu’en 1996,
ce qui est tout à fait important. La crédibilité et les objectifs
du festival en sortent renforcés. 

Les socio-professionnels sont de plus 
en plus nombreux dans les allées
du festival. Quelle est votre analyse
de cette fréquentation croissante ?

André Gilbertas : L’idée de faire du festival une plate-forme
d’échanges entre professionnels était un objectif clairement
affiché dès la première édition. L’intérêt croissant 
des professionnels ne peut donc que nous satisfaire. 
Ils constituent le noyau dur du festival. Certes, 
ils ont d’autres occasions de se rencontrer, notamment 
à Chambéry avec les “Entretiens de la montagne” organisés
par le SEATM, mais je crois cependant que le côté plus
ouvert du festival, avec un public très divers, très large, leur
permet de sortir du cadre de leurs fonctions. Le festival
constitue pour eux, me semble-t-il, un moyen de s’informer,
de mieux appréhender les tendances et les préoccupations
des jeunes, c’est-à-dire d’une population montagnarde 
en devenir. Il leur permet aussi d’échanger entre eux dans
un contexte moins formel que celui d’une rencontre 
strictement professionnelle. 

Les organisateurs 
du Festival
International 
des Métiers
de Montagne 
vous annoncent
d’ores et déjà 
une grande année
2000 pour
la montagne
et vous donnent
rendez-vous
à Chambéry 
dès le 5 juin 2000
pour 
le “Premier
Sommet Mondial
de la Montagne”
et fin novembre
2000
pour la septième 
édition du festival.
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la nouveauté pour la nouveauté. Le programme du festival
est déjà très riche ; je ne pense pas qu’il faille changer 
une formule qui fonctionne bien, qui convient au plus grand
nombre, pour créer de la nouveauté. Sur la forme, j’aimerais
que l’on trouve un moyen de faire venir encore plus 
de monde, je pense surtout aux élus, aux membres 
des administrations… Les élus sont des animateurs de leurs
territoires bien souvent trop isolés parce qu’ils s’informent
mal ou ne sont pas informés. Ils pourraient trouver ici 
une vision du fonctionnement de la société, d’un point 
de vue économique et social, qui leur serait d’une grande
utilité. Il faut qu’ils viennent découvrir ce qu’est le festival et,
à travers lui, une certaine réalité de notre société.

D’un point de vue plus pratique, 
que peut leur apporter le festival ?

Claude Muyard : En dehors du contenu propre des débats
et carrefours ? Ce qui étonne, c’est de voir autant de gens
ici agir avec une passion, une motivation qui vont au-delà
de l’approche que nous avons habituellement. Je crois
qu’ils peuvent partager cette passion, cette motivation ; 
en d’autres termes, qu’ils peuvent trouver au festival 
de nouvelles ressources. Il suffit pour cela qu’ils aillent dans
les différents villages, dans le “Village emploi” sur le stand
de l’ANPE par exemple, et qu’ils écoutent les conversations.
On y entend des questions très pertinentes, notamment 
de la part des jeunes, qui devraient amener les élus 
à s’interroger à leur tour. Le festival permet de déterminer
des tendances dans l’ordres des préoccupations des gens
et, de ce point de vue, il est à mon avis inducteur 
de progrès si on sait tirer les conséquences
de ce qu’on y entend.

Valoriser le festival auprès
des élus donc, mais ne faudrait-il pas
aussi le promouvoir pour attirer 
davantage de visiteurs, issus 
notamment d’autres régions 
de montagne que celles
de Rhône-Alpes ?

Claude Muyard : Nous faisons des efforts dans ce sens,
mais il va de soi que les déplacements coûtent chers, 
qui plus est lorsqu’ils sont lointains. Cela étant, 
ce sont certainement des actions utiles car les problèmes
sont les mêmes partout et parce qu’on peut trouver 
certaines réponses au festival. Peut-être faudrait-il organiser
des mini-festivals décentralisés pendant le festival
lui-même, en particulier dans les Pyrénées ? Je crois aussi
qu’il serait souhaitable que les filières spécifiques à certaines
régions de montagne - je pense particulièrement au Jura
parce que c’est une région que je connais bien - 
soient mieux représentées : la plasturgie, l’horlogerie, 
la lunetterie, l’industrie du jouet… Les acteurs 
de ces secteurs ont quelque chose à dire au festival et, 
très certainement, quelque chose à prendre, ne serait-ce
que pour la promotion des filières et de leurs produits.

Quel est votre avis quant à la program-
mation des débats et carrefours ? 
La trouvez-vous trop dense 
ou pas assez, trop pointue…

Claude Muyard : Pour cette édition, les thèmes abordés
étaient beaucoup plus pointus que lors de la précédente.
Personne ne s’en est plaint. Programmer des carrefours 
aux thèmes très pointus, avec en parallèle des débats
publics plus larges, permet d’entrer plus précisément 
dans chaque domaines traités. Cela peut être 
d’un réel bénéfice pour les participants. Je crois qu’il ne faut
pas entrer dans une programmation qui se voudrait trop
généraliste : à force de vouloir tout dire on ne dit plus rien,
ou pas grand chose. Plus les thèmes des carrefours seront
définis, plus nous sommes susceptibles d’intéresser
les gens par ce que nous pourrons leur apporter. J’en veux
pour preuve le thème de la pluriactivité qui était finalement
le fil rouge de nombreux carrefours et qui, à mon avis,
a été traité de façon plus concrète, plus pratique,
que s’il avait fait l’objet d’une grand’ messe.

Pensez-vous que ces carrefours
aux thèmes très pointus peuvent 
réellement faire avancer les choses 
dans le cadre du festival ?

Claude Muyard : Quand les débats se terminent,
on a forcément le sentiment que tout n’a pas été dit…
J’aime bien prendre les choses comme elles sont.
Il y a dans les salles des interlocuteurs, des intervenants, 
et des gens pour leur poser des questions, donner leur avis
et leurs positions. Quand on pose les bonnes questions,
c’est-à-dire celles qui nous préoccupent vraiment, on peut
obtenir des réponses et en faire son affaire pour régler
quelques problèmes, plus localement ou avec 
ses partenaires. Le festival est une plate-forme d’échange 
et il y a moyen de faire son profit de ce qui s’y dit. 

Si vous aviez un temps fort à faire 
ressortir de ces quatre jours, 
quel serait-il ?

Claude Muyard : Le programme était très riche
et je n’ai pas pu assister à tout. Il y a eu des moments
intenses, par l’intérêt qu’ils suscitaient ou par l’émotion
qui s’en dégageaient. Pour moi, sur un plan plus personnel,
il y a eu des témoignages, des rencontres. J’oserais dire
que les pauses sont des moments très importants. Il faudra
que nous fassions en sorte de laisser plus de temps
aux participants pour discuter entre eux. Les carrefours sont
autant d’occasions de se concentrer sur un sujet. Il faudrait
ménager davantage encore de ces coupures qui permettent
aux gens de discuter entre eux, ne serait-ce que pour faire
évoluer le débat à la reprise. Il y a un programme,
des thèmes particulièrement intéressants, 
mais je crois que la vocation première du festival est 
de provoquer les rencontres et les échanges.
Pour moi, beaucoup de ces rencontres, souvent inopinées,
ont été autant de temps forts. Je ne suis certainement pas
le seul de cet avis.

Dans quelles directions souhaiteriez-
vous voir le festival évoluer ?
André Gilbertas : L’ambition à chaque édition est de voir
le rayonnement et l’audience du festival progresser. 
Nous sommes très désireux d’accroître la fréquentation 
en provenance d’autres massifs que les Alpes, voire
d’autres régions. Cela étant, il faut laisser le temps 
au festival de s’installer comme une manifestation 
nécessaire, au-delà du massif alpin. Cet objectif ne peut
être atteint que de façon très progressive malgré les efforts
que nous déployons. Nous souhaitons aussi voir 
sa dimension internationale prendre davantage d’ampleur,
ce qui ne va pas sans poser quelques difficultés, comme
il est facile de le concevoir. Enfin, l’édition 98 
a montré un nouvel aspect du festival : son contenu
culturel ; je crois que nous avons là un axe d’évolution 
que nous devons suivre.

Chambéry s’impose progressivement
comme un centre important pour
la montagne française. Le festival 
a-t-il été un élément déclencheur 
de la “politique montagne” de la ville ?
André Gilbertas : Il a affirmé la position de la ville dans
le contexte de la montagne. Je ne m’étendrais pas
sur le passé montagnard de la ville, qui est connu. 
La montagne est très présente dans le tissu 
socio-économique de Chambéry à travers son université,
certaines entreprises, les administrations, les organisations
professionnelles qui y sont installées… Faut-il rappeler 
que Louis Besson fut l’un des artisans importants 
de la loi montagne de 1985 et l’un des fondateurs 
de l’ANEM, l’Association nationale des élus 
de la montagne ? Depuis 1989, nous avons voulu régénérer
cette identité montagnarde qui reste l’une des composantes
fortes de la culture chambérienne, avec la galerie 
des sciences et techniques, dont le thème est la montagne,
avec la présence d’enseignements universitaires de haut
niveau, notamment le centre interdisciplinaire scientifique 
de la montagne et le CESNI, avec le SEATM, France Neige
International, le syndicat national des guides de montagne,
France Ski de Fond, divers organismes consacrés 
à l’agriculture de montagne et le Service de restauration 
des terrains en montagne… En outre, la ville est à la porte
de trois parcs, avec la parc national de la Vanoise, 
dont le siège est dans la ville, et les parcs naturels
régionaux de la Chartreuse et des Bauges, 
ces deux derniers ayant, eux, les pieds dans la cité. 
Il nous manquait une manifestation qui affirme la vocation
montagnarde de Chambéry ; nous la souhaitions différente
de tout ce qui avait été organisé ailleurs jusqu’alors. 
Voilà pourquoi nous avons décidé de travailler aux côtés 
de l’ANEM sur le thème des métiers pour organiser 
le festival. La ville met donc en place une véritable stratégie
à l’égard de la montagne…

… avec, en point d’orgue, le “Sommet
Mondial de la Montagne” qui aura lieu
en juin 2000. Ne s’agit-il pas davantage
d’une manifestation de prestige ? 
En d’autres termes, y a-t-il matière
à débat entre les montagnards
des divers massifs de la planète ?
André Gilbertas : Plus que de prestige, c’est 
une manifestation qui se veut réaliste et ambitieuse. Je crois
qu’il y a matière à débat entre les montagnards du monde,
et j’en veux pour preuve qu’il existe un chapitre, le 13,
consacré à la montagne dans la charte de Rio. Nous nous
situons donc dans le prolongement de l’Agenda 21 de Rio.
Pour nous, l’objectif c’est de réunir des gens venus de tous
horizons qui d’une manière ou d’une autre, travaillent 
en montagne ou sont concernés par la montagne, 
pour réfléchir à ce que nous considérons comme 
un prolongement des travaux élaborés à Rio. L’An 2000 est
en outre une date symbolique, la fin d’un siècle et l’entrée
dans un nouveau millénaire : un moment privilégié pour
réfléchir au développement durable, axe majeur 
de l’Agenda 21.

Ce projet est particulièrement lourd 
à mettre en place. Une ville telle que
Chambéry en a-t-elle les moyens ?
André Gilbertas : C’est un projet très important mais non
démesuré, même si l’on peut s’interroger sur la difficulté 
à mettre en place une telle organisation.

“Les élus pourraient trouver au festival une vision du fonctionnement
de la société, d’un point de vue économique et social,

qui leur serait d’une grande utilité.”
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Claude Muyard, Président du Festival International des Métiers de Montagne,
vice-président de l’ANEM*, 
* : Association Nationale des Elus de la Montagne.

FrŽquentation elle aussi en hausse pour les carrefours et dŽbats publics qui ont quasiment tous fait le plein de participants.
Un succ•s dž, sans nul doute, ˆ un programme tr•s Ç pointu È et ˆ lÕimplication tr•s active des partenaires du festival,
organisations professionnelles, administrations et services de lÕEtat.

André Gilbertas, Président du Festival 
International des Métiers de Montagne
maire de Chambéry.

Suite page 3

CAIRN BILAN - N¡ 18 (a)  11/02/03 17:03  Page 3



partenaires du festival sont
en compétition : Turin et Sion,
face à une concurrence
aux candidatures particulièrement
affûtées. Les visites des sites
par les membres du Comité
International Olympique sont
en cours. Leur choix devrait être
connu dans le courant
de l’automne prochain. Que 
la meilleure gagne et, surtout, que
ce soit l’une des deux.
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Dans le prolongement
du festival
La Galerie Eurêka de Chambéry,
un centre scientifique et tech-
nique consacré à la montagne,
reçoit environ 50 000 visiteurs
chaque année.  Partant de là,
il apparaissait naturel qu’on puis-
se y trouver des informations sur
les métiers, notamment à travers
le fonds de documentations
rassemblé pour la rédaction
du Guide des métiers
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• Fréquentation
La cinquième édition du Festival
International des Métiers de Montagne
a accueilli environ 20 000 visiteurs, soit
8 000 de plus qu’en 1996. Parmi eux,
une très grande majorité de jeunes.
Cette augmentation de la fréquentation
s’explique d’abord par la notoriété
acquise lors des précédentes éditions
et, ensuite, par un effort accru d’infor-
mation, de la part des organisateurs
par l’intermédiaire de la presse notam-
ment, et des organisations profession-
nelles qui ont su mobiliser leurs
membres et leurs réseaux.

• Carrefours et débats publics
Les carrefours et débats publics ont
enregistré plus de 3 000 inscriptions,
soit 25 % de plus qu’en 1996 pour 
un programme quasiment identique.
Pour André Gilbertas, co-président 
du festival, ce succès est à mettre 
sur le compte des maîtres d’œuvre : 
“La délégation de l’organisation 
des carrefours aux maîtres d’œuvre
que sont les organismes 
socio-professionnels, permet grâce 
à leur expertise, de proposer 
un programme aux thèmes particuliè-
rement pertinents.” Cela étant,
la fréquentation du débat public
du samedi matin, en retrait relatif, met
un bémol à ce bilan. Cet état de fait
reste commun à toutes les éditions
chambériennes du festival. Faut-il
continuer à organiser un débat public
ce jour là ? Faut-il en modifier le thème
pour l’ouvrir davantage et attirer ainsi
un plus large public ?

• Les contacts
3 200 contacts utiles (soit 800 par jour
quand même !) ont été enregistrés par
les différents organismes présents
dans les villages emploi et formation
(2 030 en 1994 et 3 095 en 1997).
Plus d’un millier de “télécandidatures”
a été déposé auprès de l’ANPE
et sur le site Internet, un site qui a été
consulté quasiment en permanence,
parfois à deux doigts de la saturation,
pendant quatre jours.

• La communication
Le “Cairn programme” de l’édition
1998 a été édité à 25 000 exemplaires
et diffusé par envois sur la base
du fichier du festival, et via
les partenaires et les maîtres d’œuvre
dans leurs différents réseaux.
Le festival a été annoncé dans
les journaux des différents organismes
professionnels et associatifs, ainsi que
dans la presse professionnelle
et spécialisée française et étrangère.
Il a fait l’objet pour cette édition
d’un effort tout particulier d’information
de la presse nationale : envois
de communiqués et de dossiers
de presse, relances téléphoniques
et invitations, sur la base d’un fichier
de près de 300 contacts ciblés.
Rappelons enfin les partenariats avec
Le Dauphiné Libéré et Radio France
Pays de Savoie, et la diffusion
quotidienne du Cairn pendant la durée
du festival.

• Le budget
Les comptes du festival 1998 sont
équilibrés. L’État pourvoit pour un tiers
au budget, de l’ordre de 1 200 000
francs (183 000 euros), un autre tiers
provenant des collectivités (région
Rhône-Alpes, département
de la Savoie et ville de Chambéry).
Le tiers restant est autofinancé malgré
des recettes très réduites du fait
de la gratuité des entrées, grâce
au concours de partenaires tels que
le Crédit Agricole par exemple.

• Les volontaires
Le festival a bénéficier de l’appui
de plus de 120 jeunes volontaires,
venus de l’Université de Savoie,
de l’AFPA, de l’École supérieure
de commerce de Chambéry, du BTS
Tourisme du lycée professionnel
et polyvalent et du lycée hôtelier
de Moûtiers. Pour la plupart 
de ces jeunes volontaires, la participa-
tion active au festival était comprise
dans leurs cursus de formation.
Rendez-vous en 2000, 
comme visiteurs ?
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Le rendez-vous de l’an 2000
Chambéry organisera pendant
une semaine, à partir du 5 juin
2000, le “Sommet Mondial
de la Montagne” (voir interview
M. Gilbertas dans ce même
numéro). Les objectifs de cette
manifestation particulièrement
ambitieuse seront exprimés
dans un document qui devrait
être disponible dans le courant
du mois de mars.
Ce document sera diffusé dans
le monde entier auprès de toutes
les personnes susceptibles d’être
intéressées par l’événement.
On pourra se le procurer en 
téléphonant au 04 79 60 21 01.
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Les partenaires du festival
en lice
Nous ne saurions prendre parti
sur le nom de la ville lauréate
de Jeux Olympiques de 2008.
Et pour cause ! Deux des villes

de la montagne. C’est sur cette
idée qu’est né le Centre
de ressources de l’emploi
en montagne. Cette cellule
d’information et de documenta-
tion sur les métiers est en place
aujourd’hui. Elle est accessible
gratuitement à toute personne
qui le souhaite. Les données sont
consultables sur ordinateur, pour
la recherche d’informations
sur les formations, les filières
professionnelles et les métiers.
Par ailleurs, un accord avec
l’ANPE permettra un accès
permanent aux offres d’emploi
sur la montagne provenant de
toutes les agences concernées.
Le Centre de ressources 
de l’emploi en montagne doit être
prochainement prolongé par
la création d’un Observatoire
des Métiers pour mieux connaître
les filières professionnelles et leurs
évolutions, afin d’adapter 
éventuellement les formations 
aux attentes.

De lÕor olympique sous les ors de la RŽpublique pour le guide des mŽtiers de la montagne, ˆ lÕoccasion de la remise des insignes de Chevalier
de la LŽgion dÕHonneur ˆ Jean-Luc CrŽtier par Jacques Chirac.

Entretiens personnalisŽs, aide ˆ la recherche dÕun emploi, informations
sur les mŽtiers, les fili•res de formation ou encore le statut 
de telle ou telle profession, on nÕa pas ch™mŽ sur les stands 
des diffŽrents villages, Ç emploi È, Ç formation È, Ç professionnels È,
comme en tŽmoigne une frŽquentation en nette progression par rapport
ˆ 1996.

ConvivialitŽ et bonne humeur de rigueur sur le marchŽ de No‘l 
o• le plaisir dÕune rencontre, de la dŽcouverte des produits jouait 
ˆ saute-montagne, celles de Savoie et du Jura, de Hongrie et dÕItalie.

Suite page 4

Nous avons acquis à Chambéry une
expérience et un savoir-faire avec
le Festival International des Métiers
de Montagne. Grâce à l’appui
de l’ANEM, grâce aux relations
établies aujourd’hui auprès de
l’UNESCO et de grands organismes
internationaux, en s’appuyant
sur la structure qui a montré
ses capacités dans l’organisation
du festival, je suis certain que nous
sommes capables d’organiser
une telle manifestation. Nous avons
d’ailleurs à Chambéry l’expérience
de grandes manifestations internatio-
nales, comme le congrès de l’intelli-
gence artificielle. Je crois qu’il est
stimulant pour une ville comme
la nôtre, de se fixer un tel défi 
et de s’efforcer à bien le résoudre.
Il convient enfin de préciser
que cette manifestation s’inscrit
dans le cadre national de la célébra-
tion de l’an 2000 : nous y gagnerons
une notoriété, un label de soutien
et des moyens financiers.

Suite de la page 2
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